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LES GRANDES MANŒUVRES DU SUD-OUEST ~ M. ÉTIENNE A CASTELSARRASIN

A CASTELSARRASIN, LA DIRECTION DES MANOEUVRES A ETABLI SON QUARTIER
...La journée d’avant=hier, malgré ses apparences un peu ternes pour le public, a été fertile en | où la direction générale des manœuvres et l’état=major du général Joffre

enseignements techniques, nous l’avons dit. Castelsarrasin, la paisible petite cité provinciale [ quartiers, est pleine d’une agitation inaccoutumée. C’est partout, dans
Garonne, un branle=bas guerrier, CPùot. de nos

ont établi leurs
la vallée de la
envoyés spéciaux.)
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Samedi IJ septembre 191J EXCEL5u>kÉchos

LA JOLIE CRANERIE

A propos de ce Jules Vallès autour du
quel on mène si grand tapage, Mme Ju
liette Adam écrit au Figaro une lettre
par laquelle elle rappelle son geste de
1881.

Vallès, devais longtemps, n’était plus
un inconnu. Ses succès de journalisme
d'avant la guerre, renouvelés dès que
l’amnistie lui eut permis de reprendre
sa signature dans la presse française;
le tumulte, soit pour, soit contre, soulevé
par Vapparition des deux premiers volumes de Jacques Vingtras — l’Enfant
et le Bachelier — l’avaient placé en
vive lumière, mis au rang que lui avait
attribué M. Philarète Chasles, profes
seur en Sorbonne : « TJn dxs maîtres de
la langue française. »Mais c’était déjà un méconnu. La sonorité de son verbe, le retentissement de
sa voix, l’outrance de ses paradoxes; la
légende forgée et entretenue soigneuse
ment contre lui par les médiocres, les
serviles, les ratés, les gendelettres
anxieux de la concurrence, acceptée
aussi comme credo par de braves gens
plus timorés que perspicaces, l’erreur
historique quant aux responsabilités
personnellesqui ne se débrouille qu’avec
le temps, tout cela faisait de lui une
manière d’épouvantail à moineaux.

C’est alors que Mme Juliette Adam,
au nom du droit, de défense des vaincus
de guerre civile, lui offrit l’hospitalité
du cerisier de la Nouvelle Revue.

Ce fut épique! Dès le premier chapitre
de l’insurgé, clientèle et salons, eux
aussi, s’insurgèrent. Cheveux blancs de
l’éternel réfractaire, beaux cheveux do
rés de la directrice furent arrachés à poi
gnées, chacun les siens, devant les cor
rections proposées, devant les correc
tions éludées. Heureusement qu’ils pro
cédaient d’Absalon tous les deux : ça ne
se vit pas.

Mais quel échanae de billets déses
pérés — tandis que pleuvaient les désa
bonnements, les récriminations, les mi
ses en demeure!

Mme Adam fut vaillante, ainsi que
toujours : elle persista jusqu’à la troi
sième partie. Là elle dut capituler —
comme Mayence! Mais elle le fit avec
grâce et équité envers l’écrivain.

Lui n’oublia jamais son élégante bra
voure. — Mme X...

90<

LES COURSES

Aujourd’hui, à 2 heures, courses à Saint-
Clouâ [trot). — Gagnants d ’Excelsior :

Prix Edimbourg. — Joubert, Juvisy.
Prix de Longchamp. — Jouvence, Jerez.
Prix de Courbevoie. — Jarnac, Jalap.
Prix de iDinan. — Gracieux, Heraclite.
Prix d’Asnières. — Keepsake (B), Kouma.
Prix Jacques-Olry. —* Irma

,
Ibérienne.

Prix de Puteaux. — In Salah, Halifax.

Tout à l’électricité.
On sait que les lignes de chemin

de fer Paris-Auteuil et Paris-Invalides
vont être transformées en lignes élec
triques. Plus de fumée, des tunnels pro
pres comme des salles de bain, plus de
charbon dans les yeux...

Déjà, une partie de l’électrification est
achevée. Entre Boulainvilliers et les
Invalides, des essais ont été effectués
et les motrices fonctionnent. Bientôt,
tout l’ensemble des travaux sera ter
miné, et grâce à la bienfaisante électri
cité, nous n’aurons plus l’impression, en
prenant la « Ceinture », de faire un
voyage, mais une promenade.

sition, l’opérateur constata, stupéfait,
que l’interprète qui, la veille, était vêtu
d'uq complet gris et coiffé d’un chapeau
de paille, s’était affublé d’une jaquette
et d’un chapeau haut de forme.

— Vous avez voulu nous faire une
farce, lui dit-il. Comment voulez-vous
« tourner » la scène d’un film dans deux
costumes différents ?

— Très aisément, répond le comédien
sans sourciller. J’incarne un homme du
monde. 11 est juste que je change plu
sieurs fois de vêtements.

L’art français au Brésil.
On télégraphie de Saint-Paul :L’inauguration de l’Exposition d’art

français, organisée par le Comité
France-Amérique de Sao-Paulo, a eu lieu
hier en présence du gouvernement de
Sao-Paulo, du ministre de France, du
commissaire général, M. Hourticq, de la
municipalité et du président de l’Expo
sition et du Comité France-Amériquede
Sao-Paulo, docteur Tibiriça, ancien pré
sident de l’Etat de Saint-Paul.

Le président, le ministre de France et
le commissaire général ont prononcé
des discours vivement applaudis. L’Ex
position a recueilli le plus vif succès, et
le Comité de Sao-Paulo a télégraphié
à Paris le nouveau triomphe que l’art
français venait de remporter dans
l’Amérique latine.

L’AFFAIRE DU COLLIER AU TRIBUNAL DE BOW-STREET

Deux employés des postes
furent complices du vol

MM. Salomon -et Brandstatter furent entendus hier ; M. Quadratstein, tout en ré
vélant la complicité d’employés des postes, n’a pas dit s’il s’agissait de l’administration
française ou de Vadministration anglaise. On trouvera à la page 7 le récit complet de

l’audience d’hier, qui, pas plus que les deux précédentes, ne manque d’intérêt.
(iPRot. de notre envoyé spécial.)



samedi 13 septembre 1913

REPUTATION UNIVERSELLE
Le Pain grillé Jacquet, aliment des déli

cats, et le Petit pain Richelieu 92, délice des
gourmets, sont deux exquises créations de la
maison Zang, universellement réputées..

Menudu 13 Septembre1J13
(Bepboddotion interdits)

DEJEUNER DINER

H.-D. : Anguille au vert,
Poitrine d,’oie fumée
Concombres, Olives
Œufs pochés à la

Dieppoise
Foie de veau au bacon:

Terrine de perdreau
à la gelée

Salade de légumes
Pudding de tapioca

Desserts.

Consommé au salep
Cabillaud sauce, anchois

Contre-filet garni aux
tomates farcies

Caille rôtie
Salade

Fonds d’artichauts
à l’Italienne

Soufflé au marasquin
Desserts.

Liqueur : Dn verre d’Elixir Combier
Recettes. — Œufs roches à la Dieppoise. -— Pocher

8 œufs selon la méthode, habituelle. Les égoutter, les
parer. Les dresser eu cercle sur un plat rond, chacun
placé sur un croûton ovale, creusé, frit au beurre, garni
d’un salpicon de moules et de queues de crevettes, lié de
velouté de poisson réduit.

Garnir le milieu du plat avec des champignons tournés.
Napper les œufs arec une sauce vin blanc préparée

d’autre part avec la cuisson des moules, de la fanon
suivante :

Sauce vin blanc. — Réduire presque coniplètement
un décilitre 1/2 de fumet de poisson (en la circonstance,
de cuisson des moules).

Mettre dans la casserole 2 jaunes d’œufs. Cuire ces
jaunes à chaleur douce, en les travaillant au fouet, il la
façon d’uue sauce hollandaise.

Ajouter, en fouettant toujours, 150 gr. de beurre
mi-fondu. Assaisonner et passer à la mousseline.

PiiosrEK Montagne.



— — SXCELSIORQuelques gestes de M. Poincaré touriste

On a beaucoup remarqué, au cours du voyage qu effectue en ce moment M. Raymond Poincaré, l’affabilité avec laquelle il répond à tous les bravos qui lui font cortège. L’instantané a saisi
auelques=uns des gestes caractéristiques du président pendant sa randonnée.

(‘IBio^ds 9^oau9 9J10U 9p ’ioiid) L’auto du président est munie de pneus Michelin.

Le roi de Grèce (1) et l’empereur d’Allemagne (2) sont allés assister ensemble aux manœu=
vres allemandes, dont nous avons rendu compte. On verra ici les deux souverains, qui sont

d’ailleurs beaux=frères.

Le capitaine Massiet, du 3e spahis, vient d’être décoré de la Légion d’honneur. Blessé le
24 janvier au combat d’Aïn=Maroum, il a d’abord eu son képi traversé par une balle, puis

l’artère fémorale tranchée.





EXCELSIOR
DEPECHES& COMMUNICATIONS

TELEPHONIQUES
DE NOS CORRESPONDANTS

DU MONDE ENTIER
INFORMATIONS DES AGENCES

DERNIERE HEURE
A L’AUDIENCE^ DE BOW-STREET

M. Salomon dépose
M. MUIR (avocat de la Couronne, au témoin). — La boîte, lorsque

vous l’avez envoyée, contenait-elle du sucre ?

M. SALOMON. - Ah! cela, non ! même pas le bout de journal
français.

l

Londres, 12 septembre (Dépêche parti
culière d’« Excelsior »). — M. Quadrat-
stein a continué aujourd’hui sa déposition
qui est. vraiment des plus intéressantes.
L’affaire semble prendre, de jour en jour,
un caractère plus mondain. Dans le public,
on remarque aujourd’hui la présence de
plusieurs femmes en grande toilette, tan
dis que du côté masculin se détachent la
'puissante stature du célèbre acteur an
glais sir Herbert Tree, le propriétaire de
His Majesty’s Theatre, et la maigre sil
houette de M. H. B. Irving, le fils du grand
Irving.

Il semble que M. Quadratstein. ait voulu
conserver pour cet après-midi, la partie la
plus intéressante de sa déposition. Il com
mence par rappeler une entrevue qu’il eut
avec Gutwirth dans la matinée du 30 août
au Inn’s of Court Hôtel. « Gutwirth, dit-
il, vint me voir pour me demander com
ment allaient les négociations ; dans le feu
de la conversation il me dit que Jim Loc-
kett n’était pas assez fou pour garder les
perles lui-même et qu’ « il les avait con
tées à son beau-frère, qui les avait mises
en lieu sûr. »

Une complicité coûteuse
Tout le monde écoute avec une vive

attention, qui s’accroît encore lorsque le
témoin raconte combien il en coûta aux
prisonniers pour se procurer le collier. Il
parle de la complicité de deux employés
des postes. Postes françaises ou postes an
glaises ? Voilà malheureusement ce qu’on
ne sait pas. « Gutwirth, dit-il, me déclara
que pour obtenir le collier, ils avaient dé
pensé d’abord 5.000 francs, puis 10.000
francs, puis 20.000 francs, puis 25.000
francs, soit un total de 60.000 francs. La
première somme de 5.000 francs fut versée
aux deux employés des postes qui avaient
reçu la promesse de recevoir encore 5.000
francs chacun, une fois le vol accompli. »

M. Quadratstein explique ensuite qu'il se
rendit à Brighton et revint le 31 août. Le
lendemain, il vit Gutwirth et lui dit : « J’ai
ce qu’il faut sur moi et dès que je saurai
comment va marcher définitivement l’af
faire, j’entrerai en possession des 900.000
francs nécessaires. » Il me reparla tout de
suite de sa petite commission.

— Mais oui, lui dis-je, je vais chercher
les 75.000 francs qui vous sont promis et
je vous les porterai au bar du Monico entre
4 et 5 heures.

Une demi-heure après, le témoin vit
Silvermann, auquel il expliqua combien il
serait difficile de compter une somme de
900,000 francs'dans un établissement de
ithé, comme il le lui proposait. « C’est
juste », répondit -Silvermann, et il l’em
mena dans ses bureaux de Hatton Garden,
qu’il lui fit inspecter. « Ce bureau est mer
veilleux, dit Silvermann, car on peut y en
trer et en sortir sans être vu des mêmes
personnes. » Et il lui expliqua comment.

Le témoin raconte ensuite comment il
eut divers rendez-vous avec Grizzard, no
tamment à la station du tube du British
Muséum.

— J’avais sur moi 200,000 francs et je
dis à Grizzard que l’acheteur était trop, in
quiet et agité pour vouloir me confier en
une seule fois les neuf cent mille Irancs,
mais que j’achèterais les perles par acomp
tes. Je devais aller avec lui dans un bar
pour y diviser les perles en quatre petits
paquets que j’achèterais au fur et à mesure
pour environ deux cent mille francs cha
cun.

, .
» C’était pour conclure définitivement

l’affaire que je lui fixai un nouveau ren
dez-vous, pour le lendemain matin, à dix
heures, dans la station de tube du British
Muséum. »

C’est alors qu’eut lieu l’arrestation de
Grizzard, Lockett et .Silvermann, exacts au
rendez-vous, dans les circonstances que
connaissent nos lecteurs.

A ce moment l’avocat de la Couronne
demande au témoin de nouvelles précisions.

— Je vous en prie, réfléchissez bien, ras
semblez vos souvenirs : est-ce qu’un des pri
sonniers ne voits a jamais dit qui détenait les
perles ?

Le témoin a déjà répondu à cette ques
tion hier, il n’en sait malheureusement pas
plus long aujourd’hui. C’est Lockett qui en
fut le gardien jusque vers le 15 ou 20 août ;

plus tard, Gutwirth nomma un autre com
plice, mais ce nom, le témoin ne s’en rap
pelle plus.

Une révélation inattendue
Celte réponse ne suffit pas à M. Muir,

qui revient à la charge..

— Pourquoi donc pensez-vous que c’est
Lockett qui eut les perles en sa posses
sion ?

Le témoin fait alors cette réponse, qui
cause une grande sensation dans la salle,
et contre laquelle l’avocat de la Couronne
même se voit obligé de protester, la loi
anglaise ne permettant pas qu’on rappelle
ou qu’on révèle des faits .pouvant nuire
aux inculpés dans une affaire avec lesquels
ces faits n’ont aucune relation directe.

Gutwirth, déclare lentement M. Qua
dratstein, en regardant bien en face les in
culpés, m’a dit que Lockett, qui avait ap
porté les trois perles dans la boite d’allu
mettes à l’établissement de thé Lipton,était
un homme absolument sûr, car c’était lui
qui avait déjà volé au café du Monico le
sac du gros joaillier parisien M. Goldsch-
mitt, contenant pour environ un million de
francs de pierres précieuses.

Le public se rappelle parfaitement ce
grand yo;l exécuté avec une incomparable
maestria, et toute la salle s’agite. Le ma
gistrat semble interloqué, et M. Muir, le
vant ses deux bras, dit : « Oh! oh! où
allons-nous ? Ne nous engageons pas sur ceterrain. »

La déposition de M’. Quadratstein est
terminée. Une femme aux cheveux très
noirs, vêtue d’un long manteau blanc, s’a
vance.

— Connaissez-vous cette femme ? de
mande l’avocat de la Couronne-

M. Quadratstein, qui vient de quitter le
box des témoins :

— Parfaitement, je l’ai vue au bar
George, le samedi 10 août, le jour où j’y ai
rencontré Gutwirth. Elle lavait le seuil.

—- C’est bien : c’est tout ce qu’il nous
faut pour le moment, dit M. Muir.

Le caissier de l’agencee Cook, à Sou-
thampton, vient ensuite déclarer que, le
29 août, il changea pour 5.000 francs de
billets de banque français.

— Pouvez-vous reconnaître sur le banc
des inculpés l’homrpe auquel vous avez
remis le change ?

Sans hésitation, le caissier désigne Loc
kett.

M. Salomon dépose
Un vif mouvement de curiosité se pro

duit dans le public, lorsque M. Salomon,
qui envoya de Paris le collier à M. Max
Mayer à Londres, entre en souriant —c’est bien son tour — dans le box des té
moins. Je vous ferai grâce du récit de
l’envoi. Sur la demande de M. Muir, le
clerc passe, au témoin, la boîte dans la
quelle il envoya le collier. C’est une lon
gue boîte en bois, d’une hauteur d’environ
cinq centimètres, et recouverte de papier
bleu clair; à chaque bout de gros cachets
de cire.

M. Muir, très calme, et même presque
sévère, pose alors cette question qui fait
rire toute la salle et gagne même les in
culpés :

— Cette boîte, lorsque vous l’avez en
voyée, contenait-elle du sucre ?

— Ah ! cela non ! dit énergiquement
M. Salomon, en secouant la tête, mais que
l’hilarité du public gagne ; il n’y avait
même pas le bout de journal français. »

Les rires reprennent. Puis M. Salomon
explique la façon dont il cacheta et expé
dia le précieux collier, le mit lui-même à
la poste, après avoir scellé le paquet en
présence de sa femme.

M. Branstetter parle peu
M. Salomon Branstetter, cousin de

M. Quadratstein, est le parent éloigné de
Gutwirth auquel ce dernier fit les' pre
mières et malheureuses confidences. Il
remplace M. Salomon dans le box des
témoins. M. Branstetter parle allemand et
il lui faut un interprète. Contrairement à
ce qu’il m’avait promis, sa déposition ne
m’a pas paru intéressante.

M. Salomon touchera
trois millions

A la sortie, je m’entretiens avec MM.
Meyer et Salomon, l’inspecteur Ward et les
deux intermédiaires, MM. Quadratstein et
Branstetter. M. Salomon me dit : « Ouf !

ç>a y est ' maintenant, je vais regagner
Paris le plus tôt possible. » Je lui souhaite
un bon voyage et demande à M. Meyer s’il
compte toucher bientôt ses trois millions.
« Ce soir-même, si je les demande », me
répond-il, .souriant.

— Tous mes compliments.
— Oh ! c’est très naturel ! Mon collier

était assuré et le Lloyd respecte ses enga
gements. J’ai simplement été prié de bien
vouloir attendre quelque temps pour voir
la tournure des événements. J’ai accepté
volontiers ; mais, je vous le répète, le
Lloyd a pour règle de verser aux assurés
la valeur des objets disparus trente jours
après le vol, et si je n’ai pas encore touché
le montant du collier, c’est simplement
parce que cela ne me fait rien d’attendre.

KKUne nouvelle arrestation
Calais, 12 septembre ( Dépêche particu

lière « d’Excelsior »). — La police spéciale
a arrêté à bord du Pas-de-Calais, Ludwig
Wiencke, 21 ans, sujet allemand, originaire
de Schwerin, qui voyagea de Douvres à
Calais sans billet. Il portait un browning
et 14 cartouches, n’avait pas de papiers,
mais deux portefeuilles neufs vides. Il dé
clare qu’il voulait s’engager dans la Légion
On croit ici qu’il y a un rapport entre cette
arrestation et l’affaire du collier. Wiencke a
été maintenu en état d’arrestation.

Quatre soldats prisonniers s’emparent
du caporal de garde

l’enferment et s’évadent

Troyes, 12 septembre (Dépêche particulière
d’ « Excelsior »). — Sur soixante-dix «joyeux»
accomplissant actuellement une période d’ins
truction au camp de Mailly, trente-cinq avaieut
été mis en prison pour méfaits divers et actes
d’indiscipline. Quatre de ces derniers, Megret,
Nicolle, Gérard et Rombaud, appartenant au
troisième groupe spécial de l’infanterie, qui
avaient menacé les ouvriers d’un chantier de
maçonnerie qu’ils avaient envahi, étaient mis
en cellule, après que la gendarmerie eut dû
soutenir contre çux une véritable lutte. Hier
soir, les « joyeux » saisirent le caporal de
garde venu pour les visiter, lui arrachèrent se. :
clefs, le repoussèrent au fond du cachot et dé
guerpirent après l’avoir enfermé à leur place.
Quatre fugitifs, que l’autorité militaire recher
che, furent aperçus dans des bois voisins, où ils
manquent de ressources. Leur arrestation pa
raît imminente.

UN FOU SE BARRICADE AVEC SA MERE
DANS SON APPARTEMENT

Un ancien étudiant, licencié ès lettres,
M. Henri Dugenel, demeurant 8

,
rue Monge,

donnait depuis un certain temps des signes de
dérangement cérébral. Il a été pris hier soir
d’un violent accès de folie et snst barricadé
avec sa mère dans son appartement, au qua
trième étage, en menaçant ta concierge et les
locataires.

VI. Philippon, commissaire de police du quar
tier Saint-Victor, immédiatement avisé, s’ st
transporté rue Monge et a essayé de parlemen
ter avec le fou. N’y parvenant pas, le magistrat
fit enfoncer, la porte. Ce que voyant, le pauvre
dément se réfugia dans une au t-rl pièce. On put
alors seulement faire sortir sa mère et l’on re
ferma la porte. Craignant qu’il n’attente à ses
jours. M. Philippon a fait placer des agents en
observation dans la. maison-

Le roi Constantin
a conféré, hier,

avec MM. Romanos
et Theotokis

Berlin, 12 septembre {De notre corres
pondant particulier, par téléphone). — Le
roi Constantin confère en ce moment avec
tes représentants diplomatiques de l’Alle
magne et de la France. Le ministre de
Grèce à Berlin, ML Theotokis, et son col
lègue de Paris, M. Romanos, ont été appe
lés à Francfort. Ils ont été reçus ce matin
au château de Friedrichshof, à C-romberg,
par le roi. Ils ont eu avec lui une confé
rence qui a duré toute la matinée et qui a
été reprise dans le courant de l’après-midi.

Aujourd’hui, la presse allemande enre
gistre avec une certaine aigreur les mani
festations de sympathie de l’opinion publi
que de la Grèce à l’égard de la France.

L’INCIDENT SIN0-JAP0NAIS
Le gouvernement chinois donnera

satisfaction au Japon.
Tokio, 12 septembre (Dépêche Havas). — Le

gouvernement chinois a déclaré verbalement
qu’il était prêt à acquiescer aux demandes du
Japon. Si la Chine tarde à donner une réponse
formelle, le .Japon est décidé à prendre des me
sures.

Suicide d’un protestataire
Tokio, 12 septembre (Par câblogramme par

ticulier d’ « Excelsior »). — Un Japonais du
nom de Matsumato s’est rendu aujourd’hui au
ministère des Affaires étrangères pour s’entre
tenir avec le ministre, te baron Makino. Il s’est
suicidé dans le salon d’attente afin d’attester
son mécontentement^our la politique suivie par
le ministère des Affaires étrangères à l’égard de
la Chine.

[N. D. L. R. — On sait que ce mode de suicide est
la forme la plus insultante de protestation au Japon.]

Une manifestation
de TEntente jîordiale

Southampton, 12 septembre’ {Dépêche de
notre envoyé spécial). — La municipalité
de Cherbourg, ayant à sa tête M. Albert
Mahieu, député, maire, est arrivée à Sou
thampton pour rendre à la municipalité de
cette ville la visite que celle-ci avait faite
à Cherbourg il y a quelque temps.

Aujourd’hui, les conseillers municipaux
C'herbourgeois et les membres du comité de
Cherbourg Maritime ont déjeuné à bord
du paquebot américain Saint-Louis. Des
discours ont été prononcés par le maire de
Southampton, le maire de Cherbourg, les
présidents des Chambres de commerce de
Cherbourg et de Southampton et M. Curry,
directeur de la American Line.

Des toasts extrêmement chaleureux ont
été portés à la France. Et les Anglais, par
leurs applaudissements, ont montré qu’ils
estimaient que l’entente entre les deux
grands peuples était utile au maintien de
la paix du monde et que les résultats con
sidérables déjà obtenus aussi bien au point
de vue économique qu’au point de vue na
val l’avaient été, grâce à la franche et
loyale amitié qui unit les peuples anglais
et* français.

Demain, tes conseillers cherbourgeois et
les membres du comité de Cherbourg Ma
ritime s’embarquerontpour la France. Tous
garderont un souvenir très cordial de la
réception enthousiaste que les Anglais leur
ont faite. — Raymond Lestonnat.

DES ILES DISPARAISSENT
DANS LE_PACIFIQUE

San-Francisco, 12 septembre (Dépêche Ha
vas). — Le capitaine du vapeur Senoma, ve
nant de Sydney, rapporte que les îles Falcon et
Hope, du groupe Tonga, dans f’ooéan Pacifique
méridional, ont disparu, apparemment à ta
suite de secousses volcaniques.

Plusieurs centaines d’indigènes et quelques
blancs auraient péri.

Autour du voyage présidentiel

Brive, 12 septembre (Dépêche particulière
d’ « Excelsior »). — Ce soir, notre confrère
Henry de Jouvenel a reçu la presse en un dîner
qui fut très cordial. Mme Henry de Jouvenel
présidait, avec son mari, cette mte à laquelle
assistaient, outre les élus et le préfet du dé
partement, M. de Monzie, sous-secrétaire d’Etat.

On se souvient que M. Henry de Jouvenel fut
le promoteur de l’ûdée du voyage touristique
du président dont il donna l’idée en février,
lors de la journée hôtelière de Limoges.

— Le président de la République, a-t-il dé
claré ce soir, a souvent, à des inaugurations,
levé le voile d’une statue, il vient de lever le
voile sur une partie de la France.

Un avis de l’archevêque de Bordeaux
Bordeaux, 12 septembre (Dépêche Fournier).

— Le journal VAquitaine, organe officiel de
l’archevêché, publie un avis dispensant les ca
tholiques bordelais de jeûner le vendredi 19 et
le samedi 20

,
à l’occasion du voyage du prési

dent de la République.
Après un appel aux catholiques en faveur

d’œuvres diverses, le cardinal Andrieux ajoute :

Nous demandons aux catholiques bordelais une
prière, que leur foi et leur patriotisme ne sauraient
nous refuser, une prière afin que Dieu bénisse
ceux qui président aux destinées de la France et
leur inspire de régler au plus tôt la question reli
gieuse d’après les principes de la charte qui éman
cipe la conscience humaine de la plus redoutable
des tyrannies et qu’on ne peut violer sans jeter îe
trouble dans l’Etat comme dans l’Eglise.

L’union des Français est plus que jamais néces
saire; elle ne sera complète, durable et féconde que
le joiir où la loi française se trouvera en parfaite
harmonie avec la loi divine.

L’éboulementde Firminy

vouement des sauveteurs. A deux reprises il a
perdu connaissance et put être ranimé. Mais à
ta troisième, il expira. Les 'travaux continuent
pour rechercher les cadavres des trois victimes.
En raison des difficultés que l’on rencontre, on
n’espère pas pouvoir les retrouver avant diman
che.

M " P A N K H U R
STjÜlX ETATS-UNIS

New-York, J2 septembre ( Dépêche de l’In
formation). — Mme Pankhurst sera, à son ar
rivée en Amérique, remise au service de l’im
migration cl comparaîtra devant un conseil
d'enquête spécial.

Celui-ci décidera si la fameuse suffragette
doit ou non être déclarée « indésirable ».

LES AVIONS AUX MANŒUVRES

La pluie contraria
les aviateurs

sans les empêcher
de voler

[de NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL]

Castelsarrasin, 12 septembre (Par dépê
che). — La pluie a contrarié les reconnaissan
ces, aujourd'hui, mais ne les a pas empêchées,

au contraire. Cet après-midi, lorsque l’ondée
faisait rage, le capitaine Dégorgé, le lieute
nant Zopelli et le sergent Vuarin accomplis
saient des randonnées fructueuses. Ce n’est
qu’au crépuscule que Faviatioa. du général Pau
fit quelques évolutions.

Je me suis rendu au centre du parti Chô
mer, qui se trouve à Toulouse, avec deux esca
drilles, et à L’Isle-Jourdain, avec une autre.

Les escadrilles de Toulouse comprennent :
l’une, des Deperdussin-Guome, pilotés par le
capitaine Dégorgé, les lieutenants Gauthier,
Mortureu, Zopelli, Diétrich et Devienne. Le
chef est le capitaine Aubry, celui qui, avant
Pégoud, vola la tête en bas, mais involontai
rement. Cette escadrille est la seule n’ayant que
des officiers comme pilotes. L’escadrille Bré-
guet — à moteurs Salmson — est formée par
le lieutenant Migaud, le sergent Vuarin, le sa
peur Frantz et le réserviste Henri Brégi, qui
occupe la place du lieutenant Sensever. Elle
est sous les ordres du capitaine Massol. Enfin,
l’escadrille de L’Isle-Jourdain, formée de Voi
sin-Gnome et commandée par le capitaine Es-
tirac, est constituée par le lieutenant Levas
seur, les sergents Boiteaux et Delaporte, le
caporal Mahieu et le sapeur Benoit. C’est hier
soir, à 5 heures, que cette escadrille reçut l’or
dre de partir pour sa nouvelle résidence,
qu’elle rejoignit sans incident par. la voie
aérienne, tandis que tentes, tracteurs et ma
tériel, suivaient par la route.

Le commandant de l’aéronautique du gé
néral Chômer est le lieutenant-colonel Voyer.

Alors que le camp aérien du générai Pau
se trouve à Pavant des lignes, celui du général
Chômer est absolument à l’arrière. Mais il ne
peut échapper à la vue et constitue en ce mo
ment la principale distraction des Toulousains.
Il est établi sur un polygone parfait comme
terrain, mais on ne saurait, toutefois, dire que
l’administration militaire se montra habile
pour le matériel. En effet, lorsque le moment
vint de placer les Bréguet-Salmsonsous leurs
hangars, les sapeurs constatèrent que ces
abris étaient trop étroits.

A la guerre comme à la guerre ! Heureu
sement, et avec des bâches fixées à un mur,
on établit des tentes qui prennent Peau. L’es
cadrille Bréguet s’est amputée d’une unité, le
sèrgent Briclon s’étant cassé la main en rece
vant un coup d’hélice.

Il est à remarquer que l’armée aérienne du
parti Chômer est composée de dix-sept appa
reils et que, sur douze partis de Reims, cinq
d’Eta'mpes, pas un n’est resté en route.

Outre les reconnaissances que nous avons
indiquées, toute l’escadrille du capitaine Esti-
rac a tenu Pair pendant deux et trois heures,
ce matin. Il serait imprudent de tirer des con
séquences sérieuses de ces envolées. Les offi
ciers se plaignent, d’ailleurs, eux-mêmes, du
travail trop facile qu’ils doivent accomplir.
En effet, les Indiscrétions des journaux de la
région les empêchent de chercher les forces de
l’ennemi. Avant de partir, ils savent déjà qu’ils
trouveront les troupes qu’ils poursuivent. Ils
sont dans les mêmes conditions que le jouteur
qui regarde les cartes de son voisin. D’ail
leurs, plusieurs fois, les manœuvres ont été
légèrement modifiées, à cause de ces rensei
gnements intempestifs et gênants.

Avec les principes actuels, on leur retire
toute initiative. Ils sont gênés, ne peuvent
travailler utilement. Souvent, ils passent au-
dessus de régions qui seraient intéressantes à
reconnaître, mais ils n’ont pas le droit de le
faire. C’est là un côté puéril, que le général
Bernard, nouveau directeur de l’aéronautique,
abolira certainement.

Même à mille mètres,
on peut observer utilement

Une grosse question est discutée ici. Cer
tains prétendent que l’obligation de se main
tenir à mille mètres empêche les aviateurs,
même par temps clair, de faire des observa
tions précises. Ceux qui soutiennent cette
thèse sont dans l’erreur. Tous les pilotes, tous
les observateurs distinguent avec une netteté
absolue tout ce qui se passe sur terre. Les
haies elles-mêmes ne masquent pas les colon

nes. Certes, il leur serait difficile de donner
le chiffre exact des troupes aperçues, mais, par
des points de repère basés sur la vitesse de
l’appareil, celle du vent et le temps mis à
parcourir une certaine distance couverte de
soldats, les observateurs ne commettent jamais
d’erreur et savent s’ils ont rencontré une divi
sion, une brigade, un régiment ou un ba
taillon.

Il ne faut pas nous ériger en technicien, et
c’est justement parce que l’observation
aérienne est un métier délicat qu’on la confie
à des officiers d’état-major de valeur. Ils ne
se promènent pas en aéroplane; ils travail
lent. Ce ne sont pas des passagers ordinaires,
et il serait fou d’étudier la portée de leur mis
sion avec nos yeux de terriens.

On a eu tort de tomber dans un extrême
quelconque. Les uns ont toujours nié l’im
portance des avions. Les autres ont vu en eux
l’œil auquel rien ne peut échapper et grâce
auquel il est impossible d’être battu. Ces deux
conceptions sont également fausses. Rien ne
peut être plus précieux que l’aéroplane, tant
comme engin de reconnaissance que comme
appareil offensif. Mais il n’est pas tout. Il se
rait exagéré de penser qu’avec lui les chefs
n’ont qu’à attendre les ordres qu’il dictera.
Nous ne saurions trop mettre la nation en
garde contre les espoirs outranciers que pour
raient susciter les prouesses de nos aviateurs.

Je ne saurais terminer sans dire combien
sont merveilleuses les voitures Ford, qui nous
permettent, de l’aurore au crépuscule, de sil
lonner les vastes routes du Sud.

Depuis notre départ de Paris, pas
une panne. Pas une voiture n’a eu le
moindre incident. Grâce à elles, nous ne
perdons aucun détail des manœuvres. L’une
est conduite par M. Lie, le premier aviateur
breveté de Norvège. Ce brillant ingénieur, qui
a passé la plus grande partie de son existence

en Amérique, où il courut les plus importantes
épreuves automobiles, est u;i virtuose du vo
lant. L’autre conducteur, M. Benoist, est, lui
aussi, un maître.

De tels éléments sont précieux. — Jacques
Mortane.
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LES NEGOCIATIONSTURCO-BULGARES

Les délégués bulgares
ont reçu

leurs instructions
Constantinople, 12 septembre {Dépêche

Havas). — Les délégués bulgares ont reçudes instructions détaillées, et on croit qu’à
la séance de demain les négociations pourront avancer suffisamment pour permettre
la signature du traité au commencement
de la semaine prochaine.

Les délégués bulgares sont maintenant
en .possession de pleins pouvoirs pour trai
ter sur les questions eu discussion.

On croit qu’ils maintiendront leurs de
mandes sur Demotica et Mustapha-Pacha.
Il est possible que les Turcs maintiennent
leurs prétentions sur ees points. En tout
cas, il ny a aucune question à discuter qui
soit de nature à causer une rupture oumême à retarder un arrangement définitif.

La Bulgarie n’a pas renoncé
à Kirk-Kilissé.

Sofia, 12 septembre (Dépêche Havas). —On déclare dans les milieux compétents quele conseil des ministres a invité les délégués
bulgares à insister sur leurs revendications
en ce qui concerne Kirk-Kilissé.
L’Italie assure qu’elle ne projette point

d’annexer Rhodes.
Rome, 12 septembre (Dépêche Havas). —On dément de source officieuse la nouvelle,

suivant laquelle de grands meetings popu
laires s'organiseraient en Italie pour de
mander l’annexion de l’îlè de Rhodes. L’Ita-,
lie reste fermement fidèle au principe!
qu’aucune grande puissance ne doit tirer
de la crise orientale actuelle un avantage
territorial.

Un général manque de se noyer

Nancy, 12 septembre (De notre correspondant
particulier, par téléphone). — Au cours de ma
nœuvres qui avaient lieu près de Rayon, le gé
néral de Contades de Gizeux, commandant la
2S brigade de cavalerie légère de Lunéville, vou
lut faire traverser à son cheval la Moselle, qu’i !

croyait guéable. Tout à coup, l’animal perdit
pied et se mit à nager. Le général voulut alors,
pour débarrasser son cheval, se jeter à la nage.'
Mais ses éperons s’accrochèrent dans les cour
roies des étriers, et sans le secours de «011 offi-;
cier d’ordonnance, il aurait pu se noyer.

LE CH AMPI 0 N
NAT

D
eTÂIÊR-

RESTE EN_ANGLETERRE

Cowes, 12 septembre (Dépêche Havas). — La
Course internationale des canots automobiles -a
donné les résultats suivantes :

1. Maple-Leaf, qui a fait le parcours en
40 m. 10 s. 2/5; 2. Ankle-Deep, en 43 m. 29 s.,
3. Crusader, en 46 m. 30 s. 2/5.

La vitesse moyenne du gagnant a été de
48 nœuds 39.

Le Maple-Leaf a fait un départ magnifique.
Le Despujols et le Destureer sont partis trop
tôt; ils ont été rappelés, et n’ayant pas obéi,
ils ont été disqualifiés.

Le Destureer a eu une panne; le Despujols a
abandonné.

L’Angleterre a donc maintenant gagné la
Coupe.

DERNIÈRES NOUVELLES SPORTIVE

On travaille à l’aéro-cible. — Versailles, 12 sep
tembre. — A l’aéro-cible Michelin cle Bue, le lieu
tenant Drouot place quatre bombes sur quinze, l -
marquis Lareinty-Tholozàn, avec son ifrère con me
passager, placent sept bombes sur quinze. (D. pan

NOUVELLES DIVERSES

Nécrologie. — Paris. — On annonce la n
d M. Paul Barbot, qui fut le beau-père de MM'.
Monnet-Sully et Paul Moune-tr Suivant le 'd ur
de la famille, les obsèques ont été strictem v
privées et l’incinération a eu lieu au Père- -
chaise.'

Imprudence mortelle. — Rocroi. — C v
M. Pousse't, -cultivateur à Signy-le-Petit, Ji ;

Javet, 32 ans, tue d’un coup de fusil le fils !i

ce dernier, 5 ans. (D. p.)
La foudre. — Fontainebleau. — A Avon

foudre entre chez Mme Foucault, casse la -vais
selle, se livre à des fantaisies et -disparaît s -•

plus de traces. (Z), p.)
Morsures de cheval. — Fontainebleau.

Bugè-ne Tissier, 51 an-s, chez M. Ambroise F-
laine, cultivateur à Samoreau, est cruel!eu

-
mordu par un cheval. Etat inquiétant. (D. p.

Le feu. — Reims. — Le feu détruit, à W <

meriville, une filature et un -tissage. Deux-rou
lions -de dégâts. {D. p.)

La haine. — Charolles. — A Martign-y
Comte, le nommé Court, -accompagné de
femme Da-ubard, tue Doyen, charbonnier
blesse grièvement son fils. (D. p.)

Le désespoir. — Nancy. — Alexandre Gaffe
35 -ans, dessinateur, -tente de se suicider. Etat
désespéré. {D. p.)

La cambriole. — Compïègne. — -L’église de
Flavy-le-Meldeux -a été cambriolée. Les deux
tabernacles ont été forcés. Le vol est -importai

,
(D. p.)

Auto contre tramway. — Blois. — L'automo
bile du -comte de Salaberry a été tamponné pa>

un tramway. Le chauffeur Gabriel Pen-tils, 21

ans, -a été grièvement blessé. (D. p.)

A LA MAISON DES TAPIS

La Placé Clichy vendra, lundi 15 septem
bre, à des prix de solde, les tapis de la saison,
dernière, pour préparer les emplacements fie
la grande mise en vente des tapis orient;,
et français et des meubles qui comment;
-le 22 septembre.

Lundi également, Exposition de Blam ;
d’articles pour pensions et écoliers.

MARIE BRIZARD
& ROGER
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de 60,54 %, supérieure de 0,95 % à celle de la
semaine dernière.

Le compte Trésor et Administration publique est
en moins-value de £ 511.390.

Les comptes particuliers font ressortir une dimi
nution de £ 1.011.208. Le compte portefeuille et
Avances s’inscrit en diminution de £ 1.109.689. Les
Rentes disponibles sont inchangées.

LES IMPORTATIONS DE DIAMANTS AUX ETATS-
UNIS. — Pendant la semaine écoulée, les importa
tions de pierres précieuses aux Etats-Unis et con
sistant principalement en diamants se sont élevées
à 8 1.174.000 contre $ 1.301.000 la semaine précédente,
$ 1.309.000 pour la même semaine de 1912, § 1.474.000

en 1911, 8 373.000 en 1910 et § 1.081.000 en 1909.

METAUX (de Londres)
Argent (métal) 27 1/2. 27 3/4.. [Plomb 20 5/8. ..'20 3/8.
Cuivre ]?2 i/2. .173 .1 «Zinc I2Ï5/16 215/16
Etain 1193 1/4 i 192 2/A IFonte .....155/3 * lôill i.
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E YAcide urique
L’arthritique fait chaque
mois, ou après des excès
de table quelconques, sa
cure d’URODONAL qui,
drainant l’acide urique, le
met à l’abri, d’une façon
certaine, des attaques de
goutte, de rhumatismes ou
de coliques néphrétiques.
Dès que les urines de
viennent rouges ou con
tiennent du sable, il faut,
sans tarder, recourir à

l’URODONAL.

Les analyses d’urine prouvent que TURO=
DONAL provoque une véritable saignée
urique, étant 37 fois plus actif que la
lithine ; c’est pourquoi les médecins le

prescrivent avec confiance

ftHUMATISANTS
le salicylate de soude est un poison qui
agit sur le cerveau (mémoire infidèle dix
ans après), qui brûle l’estomac et exerce
une action dépressive sur le cœur. Evitez
ce médicament, qui vous laissera des suites
redoutables, et souvenez-vous que, d’après
la communication à l’Académie de Méde
cine, l’URODONÂL est autrement puissant

et absolument inoffensif.

LA MEILLEURE DES BOISSONS
Ufié^cuïffëïée I soupe d’ÜRÔDONÀL dans un
litre d’eau ordinaire ou minérale à prendre à
tabîe, se>ûlè ‘ ou mélangée avec dû vin cidre,

bière, etc-
.

c v " t

Communication à l'Académie de Médecme
de Paris {10 novembre 1908).

Communication à VAcadémie des Sciences
(14 décembre 1908).

GOtJTTEUX
redoutez le colchique, car on ne compte
plus les intoxications mortelles qu’il a pro
voquées, même à petites doses. Le profes
seur Lancereaux, ancien président de l’Aca
démie de Médecine, recommande formelle
ment l’URODONAL dans son Traité de la

goutte.

- Ah ! mon vieil âmi, vous n’avez pas voulu croire en TURODONÂL ! Maintenant
vous voyez votre erreur. Vos articulations ne fonctionnent plus après une légère fatigue,
tandis que moi; avec ma cure d’URODONAL* je 'marche comme à vingt ans.

Loin de moi la pensée de médire de la chasse, en tant !
qu’exercice corporel. Nulle gymnastique n’est plus ration
nelle, nulle « cure de terrain », n’est plus efficace.'-Mais,-il 1

.
ne. faudrait.rien exagérer. Par le fait, si nombre.sderdh-asseurs. rdoivent a ce noble sport, santé, vigueur et longévité,'beaucoup,
en revanche, sont moins heureux, et rapportèrit. de" leurs
expéditions plus de crises rhumatismaleset d’abcès de goutte

•
que de perdreaux et de lièvres’ ' ' " * « .

b
-J’entends d’ici s’élever un concert de protestations-indi-:.

gnées :
, : .

-

.
/— Comment, la goutte ? Comment, le rhumatisme?: Mais c’estïpré-

éisément pour prévenir le rhumatisme et la goutte que nous ’ chassons.
C’est pour brûler nos déchets... St vous croyez que ça nous -amfised ; ;

f- Le tout-est.de s’entendre. - , -.\ Que lâ chasse soit effectivement, en, raison ‘dès.'.efforts
musculaires et respiratoires qu’elle exige un précieux' moyen

+d’attiser les oxydations intra-cellulaires, je ne saurais, je,vle^
ré|pète,'‘è.n,discorivenir.Mais, comme toutes les choses,humai-
nès, elle a les défauts de ses qualités. La preuve, c’est que (sur /
cent chasseurs, soixante au moins sont des militants — : et
des martyrs,—de l’arthritisme.

.C’esLcontre les défauts de la chasse et les risques,qu’eMe
comporte que je voudrais mettre les intéressés en gardé.’

En premier lieu, une partie de chasse est souventTocca-
sion de-festins plantureux, où l’on dévore et boit sec.

Ces écarts ne'-sauraient rester impunis.'L’on-m’objectera
que « à la chasse on digérerait des cailloux ». Cela n’est

-vrai que de ceux qui ont un assez bon estomac pour qu'un
excès

-
accidentel ne laisse pas de traces sensibles. 11 n’en va

••
plus

,
de même des dyspeptiques, dilatés, artério-scléreux

;
et

àutfces- perturbés de la nutrition, qui se rècrutent,. pfécise-
• ment.de préférence parmi les arthritiques.

: ‘
.
La fatigue n’y peut rien. Au contraire ! Au delà d’une

‘ certaine limite, il en est de la fatigue comme de telles ou

,
telles

:
drogues dont les effets sont diamétralement opposés

—toniques ou déprimants— suivant qu’elles\sont adminis-
" tfées |à forte dose. Ayhdute dose, la fatigue se:tcaduit par la
i cpufbbtufe qui èst un'commencement'd’intoxication.'

•

,,
Le 'docteur Fernand Lagrange a.' écrit ;là-dessus quelques

•
•.pages maîtresses dont voici la conclusion : v ’

..
c; .'Chez les hommes non -entraînés, l’exercice violent-provoque une sur

charge, urique du sang, .une véritable uricémie
,

semblable à celle qu’on

.
observe, par exemple, chez les sujets goutteux quand ils sont soùs-fim-,
minende de l’accès. (Physiologie des-exercices du corps, p. 116).;

Regardez plutôt, le soir d’une rude journée de chasse, au
fond (révérence parler) de votre vase de nuit, vous verrez:que,
sans vous être « calé les joues avec des briques », c’est
pourtant de la brique pilée que vous restituez. Cette boue
rouge, c’est de l’acide urique, provenant de la désintégration
des tissus surchauffés et meurtris a venatu.

.
S’ensuit-il donc qu’il soit plus sage de renoncer a ta

chasse, comme à tout sport un peu vif ?

Jamais de la vie ! Le farniente n’a rien à envier au
surmenage sous le point de vue de l’auto-intoxication.A trop
travailler, on fait trop de cendres et de suies ; à ne rien faire,
on -a des combustions incomplètes. Seulement, il ne faut
abuser de rien, pas plus du hunting crue du foie gras.

Puis, il y a des précautions défensives à prendre... Puisque
la fatigue physique se traduit par une surproduction d’acide
urique, pourquoi ne pas s’arranger à se débarrasser au fur et
à mesure de l’excès de ce sel malencontreux ? Pourquoi né
pas faire coïncider la saison de la chasse avec une forte curexpréventive et curative, d’Urodonal ?

; ;
.
Tout le monde sait que l’Urodonal — trente-sept fois plus

actif que la lithine — dissout l’acide urique « comme l’eau
chaude dissout le sucre ». Cette formule est devenue légendaire
dans le monde égrotant comme dansde monde médical. Soip
venez-vous-en. chasseurs, souvenez-vous-en !

Dr BLENARD

N.-B. — On trouve l 'Urodonal dans toutes Iles bonnes pharmacies
et aux établissements Châtelain, 207, bd Pereire, Paris. — Le flacon,
franco, 6 fr. 50 ; les 3 flacons (cure intégrale), franco,, 18 francs.- Etran
ger,

.
franco 7 et 20 fr.

Le Pilier
de l’Existence

<Se;.pilier, c’est le foié, que l’nllustre- Bi-
chat — dont la glorieuse effigie est sculp
tée sur le fronton du Panthéon — a placé,
à côté du cœur et du cerveau, comme le
plus solide arc-boutant de ce qu’il a appelé
le « trépied vital ».

Le. foie est l’organe le plus majestueux
et le plus complexe de l’économie, et c’est
un grandiose laboratoire vivant.

•A sa texture se rendent les divisions
ultimes de la veine porte, canaux d’apport
des matières alimentaires élaborées dans le
tube gastro-intestinal. Dans les trames de
son système vasculaire, le foie possède des:
cellules de production biliaire et de produc
tion glycosurique. Ces puissantes cellules
transforment les matières albuminoïdes,
elles les oxydent et les réduisent de façon a
ce qu’elles puissent être jéljminéés; par mSj
filtrage rénad.

Par surcroît, la cellule hépatique tra-
yaille sans relâche à détruire les poisons

entrés dans la circulation sanguine r poisons
végétaux, alcaloïdes, ptomaïnes, leuco-
maïnes.

Pour être à la hauteur de leur formidable
tâche, les hépatiques doivent vivre en par
fait état d’intégrité eh d’âctivité, sous d’in
flux nerveux ; ; du plexus ; solaire qu’on a
rationnellement dénommé le « cerveau
abdominal». A. la moindre perturbation
dans le fonctionnement dès cellules élabora-
trices et purificatrices du foie, le pilier
vital chancelle et menace de s’effondrer. '

On se rend généralement compte de l’im
portance de la fonction : biliaire, dans les
processus de la digestion ; et de l’assimila-.
tion.On connaît moins ^^extraordinaire ac
tion antitoxique de la bile, qui a-été’mïse
en lumière par de récents travaux.
: Nous avons, dans : l’intestihgçêle, ' 14- es
pèces microbiennes, : et ;45-"dans’ de gros,
intestin. On>a,compté qu’un adultç sécré-
tait journellement.par les selles,- de 30 à
50 milliards de microbes. iOr, la. bile est le
grande rincpmparâb'ie antitoxique du tube
intestinal, et quand la-sécrétion'est viciée,
comme quantité-et qualité, l’empoisonne
ment de l’organismesurvient fatalement.

Non moins considérable est la fonction
glycogène du foie, découverte par Claude
Bernard.

Lorsque
-
le travail glycogénique est

faussé, de sucre apparaît dans les:urines.
Voilà le diabète qui prédispose aux pneu
monies foudroyantes, à la tuberculose, aux
gangrènes, à la cataracte, à l’acétonurie, à
l’insuffisance cardio-rénale par artério
sclérose.

Aujourd’hui,-tout,cela est bien connu,
car ces mécanismes ont été patiemment
analysés. Jadis, alors qu’on était loin de
posséder nos -

méthodes d’investigation cli
nique et biochimique, on avait cependant
la notion claire de la suprématie du foie.
Cet organe passait pour avoir plus d’im
portance que. le cœur et que le cerveau, à
.tel. point qu’on disait, en manière de' dic
ton 'courant:« Etre de bon foie;.», comme
on dit,'aujourd’hui « de --bon cœur », dans>
le sens dè^solide, de- vaillant.^ :

Mais,1 â'.hes époques lointaines, pas - plus,
du'reste, que' 'jiïsqu’à ces temps récents, ; on
n’était en -possession d’aucun médicament
d’une efficacité constante et sûre contre les
affections hépatiques. Aujourd’hui, la Fi

ludine de M. ; Châtelain a triomphé dans
.toutes les expériences qui, sous le contrôle
des plus éminents maîtres spécialistes, ont
été pratiquées en vue de la guérison du
paludisme, de. l’insuffisance hépatique, du
diabète, du cancer du foie, de sa cirrhose,
de son hypertrophie et des fièvres inter
mittentes.

Lé spécifique infaillible contre les dé
règlements et les déchéances de la cellule
hépatique nous-est donc acquis. Mais no
tons bien qu’il ne faut, pas attendre pour
user de la Fibuline que- des symptômes
graves aient décelé l’imminence du péril.

.
Il faut surveiller son foie. Il faut savoir

prêter toute son attention à une quantité
de signes prémonitoires tels que mauvaise
bouche, perte d’appétit, propension aux
vomissements, langue sale, sèche, salive
épaisse et -mousseuse, urines rares, foncées,
hautes en couleur par suite de la résorp
tion d’une partie des pigments biliaires,
gêne-et douleurs du côté droit, au niveau
du-foie et s’irradiant à l’épaule, névralgies
cervicales et intercostales,yeux cernés, pâ
leurs intermittentesdu visage, légères traî
nées jaunes sur le blanc de l’œil, prurits,
;ralentissement des battements du cœur,

abaissement intermittentde la température.

.
Songez que c’est par ces avertissements

que la nature vous prévient que. la boue
biliaire est'en voie de formation, et que se
prépare le calcul dans la vésicule.

L’art de guérir, c’est surtout l’art d’étran
gler les maladies dès leur premier vagis
sement. En face des insidieuses manifes
tations hépatiques, il faut toujours ainsi
procéder

.

Dr René Chandérys.

.
; La Filudirie régularise la fonction biliaire. Elle

est le médicament rêvé dé tous ceux qui ont le
teint jaune, la bouche bilieuse et amère, des vo-
missemënts fréquents, etc.

La Filudine est formellement indiquée dans
tous les cas où le foie souffre (cirrhoses, diabète,
coliques hépatiques).

La Filudine a obtenu un Grand-Prix à l’EX-
position de Tunis 1911. Communication à VAca
démie des Sciences (30 oçlybre 191.1)., par le
professeur Combattit, docteur ès-sciences, et
docteur en médecine, et à VAcadémie de Méde
cine (19 mars 1912), par le docteur Legrand,
médecin principal de la marine, lauréat de l’A
cadémie.

Le flacon de Filudine, franco, 10 francs; étran
ger, 11 francs, franco; Etablissements Châtelain,
207, boulevard Pereire.. Paris, et toutes bonnes
pharmacies.

Rhumatismes
Goutte
Gravelle
Calculs

Sciatique
Artério*

Sclérose
Obésité

L’URODONAL dissout l’acide urique, nèU
toie le rein, lave le foie et les articulations,

assouplit les artères, évite l’obésité
.


